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fann là M trouvent aujourd'hui avoir rendu 
5«JertM dans Us eagriroas de 105 et les voilà 
déborda de fl) c , ils perdent dooc «0 c. 
n'ayant «a la perspective si leur calcul avait ] 
réussi que d'en gagner 2S. Il faut donc qu'ils 
rachèteot et c'a»* leur situation qu'on exploite 
en ce memem. Quoique toutes les valeurs de 
la cote aient pris une part quelconque au mo
ment, il n'a favorisé en dehors des rentes, que 
quelques unes d'esitre «rie». Le Gaz a progressé 
de 45 c. L Suez a monté de 13 75 et l'Egjp-
Uense 1*73 s'est élevé-de 320 a 337.50. cours 
où ejte reste aujourd'hui. La cause de la hausse 
du oiiearet de l'i^rvp.tienne est la même pour 
l e* deux valeur». L«3 rapporta eutre le Khédive 
et M. Cave que l'on avait U v a une dizaine de 
jours, présentés comme assez tendus, se sont 
modiliés dans un sens tavorable et 11 résulte 
de» dernières indication» télégraphiques que 
M. Cave n'avait paa seulement pour objectif 
de réorganiser l'administr-uion financière 
Egyptienne, mais aussi d-j conclure certains 
arrangements financiers touchant les chemins 
de fer de Suez et le canal de Suez. On orésente 
comme imminente la conclusion d'un arran
gement avec un groupe anglais, d'où il résul
terait pour le Kédive In relation de toute in
quiétude pour le paiement de aea bons,et,pour 
•Angleterre, un nouveau pas vers l'extension 
d* «on influence en Egypte, influence qui, 
bientôt, pourra s'appeler d'un autre nom. 
Salon nous, le» porteurs de titre* Egyptiens 
ne seront paa seul» à se bien trouver de cette 
extension d'influence qui ne peut avoir rien 
d'inquiétant au point de vue de l'équilibre eu
ropéen, ni, non plu», au point de vue exclu
sivement français. 

Le Turc dont le coupon de 1 fr. 25 détaché 
avant-hier, et qui avait semblé fléchir au 
premier moment se raffermit depuis hier, il a 
déjà gagné tant à Pans qu'à Londres 50 à 60 c , 
malgré le» nouvelles assez peu satisfaisantes, 
au point de vue turc, qui nous viennent de 
l'insurrection en Herzégovine. Il résulterait en 
effet de ces nouvelles concordant avec celles 
venues indirectement de Vienne, que les Turcs 
auraient été battus et qu'un de leurs corps 
seiait assez compromis à Trébigne. Nous 
n'ajoutons pa» grande foi à ces télégrammes 
venus du théâtre de la lutte. Quelles que 
soient les bonnes intentions des correspondants 
qui envoient ces nouvellas, elles doivent être 
entachées d'exagération, par suite du milieu 
d'où elles partent. Il n'en est pas moins vrai 
que telles qn'elles sont, il n'y a pas là matière 
à taire monter les fonds turcs. Cette reprise 
tient, croyons-nous, à deux oïuses, l'une 
purement financière, l'autre politique. La 
première consiste en ceci qu'à Londres et à 
Paris on a détaché sur l'ancien titre seulement 
la part du coupon payée en argent soit 1.35. 
Dégageant pour le moment la part en papier 
qui se cote cependant à la Bourse 27.50 soit 
plus de 25 0/0 de sa valeur. 

A Copstantinoplc, au contraire, le coupon 
détaché a été évalué à 70/40 ou une piastre et 
3/4 soit pour le coupon payable en papier 
90 c. ou '2 5 du coupon. Il faut bien que les 
marchés de Paris et de Londres dont les prin
cipales affaires consistent en arbitrages avec 
la place de i lonstanlinople, tiennent compte 
du coupon en papier, bi ce coupon est resté 
attaché au litre et appartient au reporteur, il 
n'a pas moins été payé sous forme de .Irporl 
au reporté et il faut que 1» marché e s tienne 
compte. 

Le second motif est l'adhésion de l'Angle
terre à la note Andrassy, l'adhésion des puis
sances occidentales ajoutant aux garanties 
pacifique» do >-ette grave question. Pour nou, 
résumer, la hausse nous paraît justifiée t.ml 
par les accidents de la politique intérieure que 
par ceux de la politique étrangère, et l'abon
dance des capitaux reste le mémo. L'escompte 
est bien à Londres à 5 0/0, mais, en banque, 
le bon papier se négocie à 4 0/0 au maximum. 

La banque de Berlin a réduit de 1 0/0 le 
taux de son escompte, ce qui n'accuse pus un 
grand besoin de numéraire. Donc, tout con
corde pour relever le cours des valeurs. Les 
appréhendions politique même à longue 
écneaijee ffolvent profiter aux placements de 
bourse plus faciles à réaliser que des engage
ment» commerciaux de longue haleine 

Roubaix-Tour coi ng-
E T I X N O R D D E LA F R A N C E 

La réunion de* dé légués de l'arron
dissement de Lille, annoncée pour hier , 
an café Belle- Vue, n'a pas eu l ieu , le 
propriétaire ayant , au dernier m o m e n t , 
refusé de prêter «a sa l l e . . . 

Les préfets ont reçu du ministre de 
l'agriculture et du commerce une c i r c u 
laire relative aux demandes de secours 
formées pour pertes de récoltes ou s i 
nistres agricoles . Dans ce t te circulaire, 
l e ministre insiste sur la nécess i t é de 
bâter autant que poss ib le l 'examen e t 
l ' instruction des pét i t ions . La transmis
s ion tardive entraînerait des i n c o n v é 
nients auxquels il importe de remédier 
e n procédant immédiatement à la c o n s 
tatation des dégâts . 

Le ministre ajoute que s'il ne peut 

m e n t l e s dons p l u s dé l icats dont e l le 
était pr ivée . 

E l l e sava i t b i e n — et s ' e n é j o u i s - i 
sait — que l ' intendant qu'e l le s'étai 
l a i s sé donner détail lerait n a ï v e m e n t à 
s o n protecteur toutes l e s ressources de 
ce t te r ichesse territoriale si facile à 
a u g m e n t e r . 

A u s s i R u l m a n n était- i l inves t i d e 
p l e ins pouvoirs et d 'une confiance dont 
il était j u s t e m e n t fier. 

M m e Myonnet n e précipitait r i en , n e 
donnait rien au hasard ; e l le at tendait 
qu 'une transformation, lente ma i s pos i 
t i v e , eû t changé déf ini t ivement en r ê 
v e s dorés l e s r ê v e s de beauté e t de p o 
s i t ion si l o n g t e m p s cares sés par M. de 

P e u à peu e l l e l e v o y a i t v e n i r à e l l e 
— à e l l e qui n'avait p l u s de j e u n e s s e , 
e t n'avait j amai s e u de beauté — e l l e 
la v o y a i t dé la i sser s a d a n g e r e u s e rivale, 
a i s o n essor éprouvai t , d e ce s u c c è s 
oolossal , u n e i v e s s e s a n s s e c o n d e . 

L e jour o ù . déc idé enfin à être riche 
d'abord et a v a n t tout, le c o m m a n d a n t 
Adaibert de P o i t e v y lu i d e m a n d a le 
d o n d e s a g r o s s e m a i n vu lga i re , e l l e la 
lataa» tomber dans las s i e n n e s , e s é t e i 
g n a n t par prudence , s o u s s e s paupières 
à d e m i faerrnées, l e regard n o y é d ' e x 
tase qui l 'aurait trahie . 

A v e c p lus d e bon g o û t qu'on ne p o u 
vai t e n attendre de cet te van i t euse o r 
ganisat ion , Mme Myonnet expr ima le 
désir de s e marier s a n s aucune p o m p e . , 
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disposer qrae d e s u b s i d e s restre ints , 11 
veut du m o i n s hâter la l iquidation des 
pertes . Ces s u b s i d e s , d e s t i n é s la plus 
souvent à di>s p e r s o n n e s n é c e s s i t e u s e s , 
doublent de prix quand i ls sont donnés 
a temps . 

Le ministre d e la guerre a adressé le 
11 de ce m o i s , a u x généraux c o m m a n 
dants de corps d 'armée, u n e circulaire 
leur annonçant que les officiers de l'ar
m é e territoriale s e r o n t inscrits dans 
l'Annuaire de 1S76 , et d'après le m o d e 
de c lassement adopta à l'égard des off i
ciers de réserve. I l est fait except ion 
cependant à l'égard des fonctionnaires 

: de l'ordre judic ia ire , qui doivent être 
i c lassés parmi les n o n disponibles après 

l 'annulation de leur n o m i n a t i o n c o m m e 
officiers. 

On dit que le scrut in sénatorial de 
dimanche prochain aura l ieu à la p r é 
fecture du Nord, dans la ga ler ie d e s 
Fêtes . 

M. l e maire de Tourcoing a remis à 
la trésorie générale du Nord 3 ,000 fr. 
provenant de la souscript o n de la vi l le 
pour les inondés . 

La ville de Roubaix v i e n t de mettre 
en adjudication d e u x n o u v e l l e s é î o l e s , 
s i tuées rue Saint-Ange e t à l 'Epeule. — 
M. De-lattre-Derville a é t é déclaré a d 
judicataire de ces travaux. 

LE NORD-EST. — Si n o u s e n croyons 
l'Echo du Nord, u n e entente est en 
voie de se faire entre la Compagnie du 
Nord-Est qui , dans ce cas , retirerait S i 
plainte, et le Crédit mobil ier . 

Le contrat passé ave le Nord recevrait 
donc une entière approbation, et 
une nouve l l e assemblée d'actionnaires 
serait, à cet effet, nous le p e n s o n s , pro
chainement c o n v o q u é e . 

On a n n o n c e la mort de M. P h . F r é m y , 
propriétaire et anc ien entrepreneur à 
Lille. 

Le Nord, le Pas-de-Calais et la S o m m e 
sont au nombre des départements dont 
les j eunes g e n s originaires sont admis 
par le ministre de la marine à contracter 
des engagements volontaires de cinq ans 
dans les équipages de la flotte française. 

Le commerce des soustract ions s e 
crètes opérées chez les fabricants est 
vivemi-nt contrarié, il n'est pers-onne 
pour s'en plaindre. On v ient d'arrêter 
un sieur Léopold V . . . conva incu d'avoir 
acheté ou recelé des déchets de laine, 
procédant de vois divers c o m m i s en fa
brique. 19 ki log. iiOO gr. de c e s déchet? 
ont été découverts en sa possess ion et 
il avoue les avoir acquis de t isserands 
du Blanc-Seau, de Motlveaux et de Rou
baix. V . . . , né à Wattre los , habitait 
Evrenies en Belg ique . 

Hier u n marehand forain qui était 
venu stat ionner sur Je Boulevard central 
prétendait n e pas payer les droits de 
place . L'employé d'octroi, à bout d'ar
g u m e n t s , dut se fortifier de la présence 
d'un agent de pol ice . Les pourparlers 
engagés à cette occas ion provoquèrent 
un assez grand rassemblement . A la fin 
le marchand forain s 'exécuta. 

Un vieillard de 32 ans , qui faisait dans 
les fermes l'office de garçon de service 
• t avait é té , dans c e s derniers t emps , 
accuei l l i chez Bossut , fermier, rue de 
Hem (territoire de Roubaix ) , v ient d'être 
transporté à l'hôpital pour engelures 
compl iquées de gangrène . 

Le pauvre v i eux a é té , chez Bossut , 
l'objet de charitables attent ions , mais 
.'On état est inquiétant . 

Chez le m ê m e Bossut , un garçon de 
ferme a é té , aujourd'hui m ê m e , v ict ime 
d'un vol cons is tant e n une montre et 
plusieurs effets d'habil lement qu'il n'a 
pas retrouvés . 

Comme il e s t de c o u t u m e , dans les 
fermes, de donner l 'hospitalité a des 

" L e c o m m a n d a n t , que lque p e u e m 
barrassé de s o n personnage a u x y e u x 
d e s e s camarades , malgré s o n i n c o m 
parable a p l o m b , y consent i t vo lont iers . 

M. d e Clarande, c h e z qui la courtoi 
s i e d u chef d e corps l 'emporta sur l e s 
r e s s e n t i m e n t s du père , ass i s ta , s eu l de 
sa fami l l e , à la cérémonie nupt ia le . 

L e n o m b r e d e s i n v i t é s avai t é t é , du 
res te , e x t r ê m e m e n t restreint : l e 1 7 e 
hussards e t que lques i n t i m e s s e u l e 
m e n t . 

I m m é d i a t e m e n t , e n sortant d e l ' é 
g l i s e , M. et Mme de P o i t e v y partirent 
pour l e s bords d u R h i n . 

L e pa is ib le et comple t b o n h e u r d e 
Marcelle et d'Alain D u v a l était , à cet te 
é p o q u e , la grande conso la t ion d e l a 
famil le de Clarande, que l e s derniers 
é v é n e m e n t s ava ient tr i s tement t r o u 
b lée . 

Ce s i m p l e petit m é n a g e réjouissait le 
c œ u r et reposait l e regard par son a c 
cord, sa séréni té , sa jo ie v i s i b l e . On 
n ' y était pas riche, certes ! ma i s qui 
donc s 'en aperceva i t? A l 'extér ieur, 
tout était d i g n e , c o n v e n a b l e et régulier. 
A l ' intérieur, l e s j e u n e s é p o u x , h e u r e u x 
d e se réunir à leur pet i te tab le , s a i n e 
m e n t s e r v i e , n 'avaient garde de regret
ter l e superflu qui e n était a b s e n t . 

R a v i s d e s 'occuper e n s e m b l e d e l 'or
ganisat ion journal ière de l e u r c h e r c / t £ £ -
eux, i l n e leur vena i t pas en («?nsée 
que p lus d e confort intérieur fût n é c e s -

passants i n c o n n u s , on suppose que c'est 
ua individu de ce l t e e spèce qui a tenu . 
à emporter un souvenir de la ferme , 
Bossut . 

— Un affreux malheur est arrivé mercredi 
dernier à l'un de nos concitoyens, dit la Ga
zette de Cambrât : 

« M. Wiart, tailleur d'habits dans la petite 
rue Aubenche,avait assisté à la cérémonie fu
nèbre de Saint-Quentin et avait passé en mémo 
temps la journée avec ses deux fils, dont l'un 
est coiffeur, et l'autre garçon de magasin dans 
une maison de blanc. Il revenait le soir à 
Cambrai p ir le train qui part de Saint-Quen
tin vers cinq heures, lorsqu'arrivé à Bohain il 
crut avoir le temps de descendre. 

» A son retour, il trouva toutes les portières 
fermées et le train se mettant déjà en marche. 
C'est alors qu'il voulut monter sur le marche
pied et saisir une portière ; mais trompe par 
l'obsenrité de la nnit et sans doute aussi par 
la faiblesse de sa vue, il prit mal son élan et 
alla se précipiter entre deux vairons où il resta 
accroché l'espace de dix mètres, après quoi il 
retomba sur les rails. 

» Quelques secondes après, quand le train 
fut passé, les employés de la gare relevèrent 
l'imprudent voyageur dans un état méconnais
sable. Une jambe avait été coupée presque à 
la naissance de l'aine; quatre doigts d'une 
main étaient broyés : un os lui ressortait de 
l'épaule et ses vêtements étaient déchiquetés. 
Cependant li- malheureuxWiart vivait encore; 
il put faire connaître qui il était, appela sa 
femme, ses entants, et se rappelant l'adieu fait 
à l'un de ses fils, on l'entendit s'écrier dans un 
accès de lièvre : « Mon cher Gustave, je t'ai 
pressé la main en partant ; et toi tu ne vien
dras pas fermer mes paupières ! » 

» Wiart est, mort la nuit de l'accident, vers 
deux heures du matin. » , 

— Les journaux de Valenciennes signalent 
un acte de courage accompli par deux em
ployés de douane, sans la vigueur et sans la 
fermeté desquels de graves accidents seraient 
peut-être à déplorer. 

M. Barel, courtier de commerce à Valen
ciennes, avait laissé son cabriolet dans la cour 
de la sucrerie Dorcliis et C', à Anzin, était 
entré au bureau; il était cinq heures et demis 
du soir. 

Le citerai, impatienté, partit tout à coup 
dans la direction de Valenciennes, et, au pas
sage à niveau de la Bleuse-Borne, tourna 
brusquement et s'engagea sur la voie ferrée. 
Au pont sur l'Escaut, le sieur Baron, brigadier 
de douane à Bruav, et l'employé Cilot. aidés 
du garde—champêtre, se jetèrent courageuse
ment à la tête ait cheval et parvinrent à l'ar
rêter, après avoir été entraînés sur une lon
gueur de trente mètres, et cela dans l'obscu
rité et sur une voie ff-rrée. 

Accompagnés du surveillant de garage de 
l'usine, ces omplovés conduisirent le Cheval 
et le cabriolet à M. le commissaire adminis
tratif de la gare de Valenciennes, qui les féli
cita chaudement et fit mettre en fourrière che
val et voiture. 

— Jeudi vers dix heures du matin, un comp
table de Valenciennes, le nommé Dubois, ha
bitant rue Capelle, et âgé de 64 ans. s'est sui
cidé dansjsa chambre à coucheren se tirant à la 
tète un coup de revolver. Il expirait une heure 
après, malgré les soins qui lui étaient prodi
gués. 

On attribue ce suicide à des chagrins do
mestiques qui avaient déjà considérablement 
altéré les facultés intellectuelles de cet em
ployé. 

CttrrVdiS FUNÈBRES^ ET 0BITS 
Les amis et connaissances des familles 

LEPOUTRE-DAS3E, qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de Dame CATHBRINB DASSE, épouse de 
Monsieur ALEXANDBB LEPODTRE, deçédée* 
Roubaix, le 22 janvier 1876, à l'âge de 57 ans, 
sont priés de considérer le présent avis com
me en tenant, lieu et de vouloir bien assister 
aux e o n v a i et e e r v i e e M l e n a r U qui 
auront lieu le mardi 25 janvier 1876, à 9 heu
res, en l'église de Sainte-Elisabeth.—L'assem
blée à la maison mortuaire, à lia-Campagne, 
au Moulin-de-Roubaix. 

Les amis et connaissances de la famille 
DEFOORT-DEGOCK, qui, par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de Monsieur LÉON DEFOORT, décédé 
a Roubaix. le 24 janvier 1876, à l'âge de 
'26 ans, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de vouloir 
bien assister aux n a v e t e t s e r v i c e 
M l e n n e l i qui auront lieu le mercredi 
m janvier 1876, à 8 heures 1/2, en l'église 
Notre-Dame.—L'assemblée à la maison mor
tuaire, me Daubenlon, n° 69, estaminet de 
la Demi-Lune. 

Les amis et connaissances de la famille 
QUARTIER-BAERT.qui.par oubli.n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part du décès de 
Dame Lucis BAERT, décédée à Roubaix, le 
23 janvier 1876, à l'âge de 42 ans, soDt priés 
de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de vouloir bien assister aux e e n v e i 
e* v a l u t s o i n n e l s qui auront lieu le 
mardi 25 janvier 1876, à 2 heures 1/4, en 
l'église Notre-Dame. — L'assemblée à la 
maison mortuaire, rue du Bois, 24. 

Des m r u M a n n i v e r s a i r e seront cé
lébrées au Maître-Autel de l'église paroissiale 
de Saint-Maurice (à Lille), le mercredi 26 jan
vier 187o,pendant toute la matinée,et un * M t 

saire au b i e n - ê t r e . Sortant e n s e m b l e 
toujours , e l le admirait n a ï v e m e n t l 'un i 
forme éclatant de s o n m a r i ; lu i , t r o u 
va i t invar iab lement à son goût la g r a 
c ieuse toi lette de sa petite f e m m e 

E l l e s étaient b ien p e u coûteuses l e s 
toi let tes de Mme Ala in D u v a l . Cet é t é -
là , surtout , la m o u s s e l i n e e n faisait tous 
l e s frais. Mais l e publ i c indifférent n e 
se doutait guère que le c o s t u m e si c o 
quet av&it, le m a l i n m ô m e , passé tout 
ent ier .sous le fer habi le de la labor ieuse 
j e u n e f e m m e . 

El le avai t pour couturière s e s pet i ts 
do ig l s de fée ; l e m i g n o n chapeau que 
l 'on supposa i t arrivé de L y o n avai t é té 
chiffonné par el le a v e c u n bout de r u 
b a n , u n e rose , u n brin de tul le et u n 
souffle de f e m m e d i s t inguée . 

L e s l eçons de Nes tor n'avaient pas 
été perdues , l'ordre régnait dans le 
budget du j e u n e m é n a g e ; pas n u e e m 
plette n'é'ait faite sans pouvo ir être 
so ldée c o m p t a n t . . . s u p r ê m e prudence 
d e s pet i tes bourse.-* ! 

Si la fin d u m o i s s 'annonçait lourde 
ou compl iquée de d é p e n s e s ina t t endues , 
Ala in et Marcelle échangea ient un s o u 
rire, un baiser, ci a t tendaient s a n s r e 
gret u n e époque plus favorable . 

I ls réalisaient ainsi l'idéal du m é n a g e 
militaire peu fortuné, h o n n ê t e , é c o n o m e 
et prévoyant , que l 'annonce d'un d é 
part n e prend j ma i s a u d é p o u r v u , 
parce qu'il se précaut ionne contre cette 
éventua l i t é , e t q u e la v i e de garn i son 

M k a a t l M N chanté le même Jour, à 11 
heurea, (le* l a u a e a à 10 heures 1/2, pour Tt 
repos de l'âme de Monsieur FBLIX-JOSBPB 
DUBOIS, négociant, marguillier delà paroisse 
Saint-Maurice, président de la Conférence de 
Saint-Vincent^de-Paul, , décédé à Lille, le 26 
janvier 1875, à l'âge de 68 ans. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part, sont priées de con
sidérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Dn « b i t a a l e n n e l a n n i v e r s a i r e sera 
célébré en l'église Sainte-Elisabeth, le mer
credi 26 j anvier 1876. à 9 heures, pour le 
repos de l'âme de Monsieur FBLIX-JOSBPH 
PRUVOST, décédé à Roubaix. le 23 janvier 
1875. à l'âge de 19 ans. — Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part, sont priées de vouloir bien con
sidérer le présent avis comme en tenant lieu. 

Un o b i « s o l e n n e l d u m o i s sera célé
bré en l'église paroissiale de Notre-Dame, 
le mardi 2? janvier 1876, à 9 he .res, pour le 
repos de l'âms de Dame SOPHIK-JOSEPH 
EVRARD, veuve de Monsieur BARY. décé
dée à Roubaix, le 22 décembre 187:., dans sa 
88* année. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de vouloir bien considérer le 
présent avis .amme en tenant lieu. 
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LBTTRBS MORTUAIKBS BT D'OBIT. — Impri
merie Alfred Reboucc. —Avis gratuit dans 
les deux éditions du Journal de Roubaix 
et dans la Vraie France, de Lille. 

PRIX DU PAIN 
POU» 9BBV1B DB RBOLB AUX BOULANOBBS 

MONNAIE 
• DECIMA LU 

C DM. 
Pain de ménage. 

Composé de deux tiers de blé b'anzé 
et un tiers de blé roux ou macaux. 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme, à. . . . 

Poin de deuxième qualité 
Le pain d'un kilogramme et demi est 

taxé, par kilogramme, à. . . . 33 80 
Pain blanc. 

Composé comme le précédent avec 
extraction de 25 pour 100 de son, 
remplacé par la mêmequantité de 
fleur. 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme, à . . . . 36 00 
Patn de fleur dit pain français 

Composé de fleur de première qualité. 
Le pain de 123 grammes est taxé à. 4 875 
Les deux pains, à 9 711 
Les quatre pains, à 19 50 
Les huit pains, à 39 00 

Fait à l'hôtel de la Mairie de Roubaix le 24 
Janvier 1876. 

Le Maire de Roubaix, C. DBSCAT. 

Faits divers 
— M. le président de la Républ ique 

a commué hier en la pe ine des travaux 
forcés à perpétuité la pe ine de mort 
prononcée le 1.1 novembre 1875 , par la 
cour d'assises du Morbihan, pour infan
ticide, contre la n o m m é e Le Glainche 
(Marie-Josépha). Cette malheureuse âgée 
de vingt-huft ans seu lement en était à 
son quatrième infanticide; mais les trois 
premiers remontant' a des époques trop 
é lo ignées pour qu'on ait pu les c o n s t a 
ter d'une manière bien certaine, la fille 
Le Clainche n'avait été poursuivie qu'à 
raison de son dernier crime. 

- r - CRUAUTÉS D'UNS MÈRE ENVBaS SON 
ENFANT. — Une fille Rosal ie Pi ton, âgée 
de v ingt -neuf ans , v ient de comparaître 
devant la cour d'assises de Seine-et-Oise, 
sous l 'accusation de mauvais traire-
ments exercés sur sa petite fille âgée de 
quatre ans. 

La malheureuse enfant a, s u c c o m b é à 
ces mauvais traitements , et , bien que 
l'accusation impute à la mère la pensée 
d'avoir voulu se débarrasser de son e n 
fant, elle n'est accusée que de blessures 
volontaires . 

Avant d'avoir donné le jour à cette 
enfant, l 'accusée en avait déjà e u q u a 
tre qui sont morts p e u de temps après 
leur naissance . Elle se livrait au l iber
tinage et ne payait pas les m o i s de nour
rice. 

Placée c o m m e domest ique au Vés inet , 
elle était À deux pas de son enfant et n'al-
la i tpas la v >;r. Obligée de la reprendre, 
elle en fit un véritable martyr; elle la 
frappait cont inue l l ement ,même pendant 
son sommei l ; elle en donnait pour e x 
cuse des habitudes de malpropreté que 
l'enfant n'avait pas . 

Cn jour, les maîtres de l 'accusée s'a
perçurent que la petite Marie-Blanche 
était dans un état allarmant. 

trouve toujours d igne du grade et d e 
s o n a r m e . 

Marcelle ne connaissa i t le superflu 
que de n o m , mai s e l le entrevoyai t déjà 
l 'époque o ù , j e u n e m è r e , e l le devrait 
songer à de n o u v e l l e s obl igat ions . 

— B a h ! disait le l ieutenant D u v a l 
a v e c u n bon sourire, j e n'al lais p lus au 
c a f é . . . ma in tenant , j e m e passerai de 
c igores . voi là tout . 

La juune f e m m e , de s o n c ô t é , s e p r o 
metta i t de renoncer , l 'été s u i v a n t , à s e s 
fraîches robes de m o u s s e l i n e , qui d e 
m a n d e n t des repassages perpétue l s . 

— Je n'aurai p l u s le t e m p s , d i s a i t -
e l l e . 

— Mais a lors , m a chérie ? . . . 
— Sois lranqui l le , je porterai de l ' a l 

paga et- t u n e m ' e n trouveras p a s p l u s 
m a l . 

On s 'embrassai t encore , on faisait 
des projets, et la pet i te l a y e t t e , pour le 
cher a t tendu , s e fonctionnait a v e c 
amour 

H o r l e n - e se réjouissait fort de la 
perspec t ive d'avoir à a imer u n petit 
ange qui serait p r e s q u e à e l l e . E n a t 
tendant , e l le avai t ob tenu n o n s a n s 
prières , d u capitaine A u b é p i n , l ' au to 
risation de sxrder d e u x ou trois jours , 
à la Bouletière, Marie ot l e pet i t g a r 
ç o n . 

L e s chers orphe l ins , c o m m e e l l e l e s 
appela. t dans son c œ u r , N'avaient pas 
revue !a catnpaprne, la vrai c a m p a g n e , 
depu i s leur séjour a u c a m p d e C h a -

On envoya chercher un médec in qui 
déclara q u e la situation de l'enfant était 
désespérée; H constata que la peau était 
marbrée de profondes meurtrissures; à 
l'angle d'un des y e u x , aux bess , à la 
poitrine, au ventre et a la partie p o s 
térieure «1 îi corps, se voyaient de n o m 
breuses e c c h y m o s e s , ainsi que des p i 
qûres et des déchirures; le bas des reins 
était noir et tuméfié: à la partie posté 
rieure de de la tête se trouvait une plaie* 
contuse ; enfin, on remarquait a u x pieds 
de larges ampoules produites par des 
brûlures. Les vê tements étaient m a c u 
lés de sang. 

L'enfant s u c c o m b a au bout de quel
ques heures . 

L'autopsie confirma,en les aggravant, 
les contata t ionsdu premier examen mé 
dical : les t i s sus apparurent réduits en 
u n e sorte de bouil l ie sanguinolente , par 
l'effet d'une série de contus ions suc
ces s ives . Les h o m m e s de l'art déclarè
rent que les coups avaient été porté a 
l'aide d'un corps dur et résistant, tel 
qu'un bâton, une bûche ou une barre 
de-fer: la mort était l e résultat d'une 
perturbation générale causée par l'en
semble des v io lences exercées sur le 
corps de l'enfant, principalement par la 
lés ion du crâne et des blessures dans la 
lésion lombaire. 

La fille Piton a été condamnée à huit 
a n n é e s de réclusion. 

— U n télégramme publié tout récem" 
ment par un journal anglais a informé 
le gouvernement britannique de l 'enlè
vement d'un certain nombre d'indigènes 
de l'île de Tonga-Tabou par l'équipage 
d'un bateau maraudeur. 

Le gouverneur des î les Fidji, d'après 
la mêrre dépêche , aurait envoyé leZfar-
racouta à la poursuite du corsaire, mais 
cet acte de piraterie ne cause pas moins 
de sér ieuses inquiétudes à tous ceux qui 
ont eu l 'occasion d'apprécier le carac
tère des habitants de Tonga. 

L'Ile de Tonga se trouve s i tuée au sud-
es t , à 250 milles environ de l'île lu plu 
méridionale du groupe des î les Fidji, et 
les Tongans sont sans contredit les plus 
c ivi l i sés de tous les peuples de la Po ly 
nés i e , c o m m e ils en sont la race la plus 
inte l l igente . 

Cette c ivi l i sat ioa, qu'ils ont acquise 
de b o n n e heure , leur a naturel lement 
procuré de grands avantages et donné 
une grande influence sur leurs v o i s i n s ; 

'aussi es t - i l à présumer que , sans l'iuler-
vent iou des Européens , i ls se seraient 
rendus maîtres depuis longtemps des 
î les de Viti , auxquel les ils ont donné le 
nom de Fidi. 

Etant , par leur nature, bons marina 
e t bons guerriers, ils sont devenus la 
terreur des Fidans , qui sont moins faits 
à l 'exercice des armes. 

Aujourd'hui, d'ailleurs, le roi George, 
souverain de Tonga, gouverne avec la 
plus grande habileté cet te contrée , dont 
la pol i t ique intérieure est ex trêmement 
pacif ique. 

Les î les sont bien cu l t ivées , la just ice 
y est admirablement et équi tablement 
administrée , l es routes y sont nombreu
ses et bien entretenues , t t l'armée, peu 
considérable il est vrai, y est parfaite
ment disc ipl inée . 

C'est pourquoi il s emble , au premier 
aboid , qu'il doit être auss i difficile d'en
lever des Toucans que de trépaner des 
Maoris ou de saisir un Tartare. 

— Nous avons parlé, il y a près de 
trois moi s .de l 'ascens ion,à Chicago,d'un 
bal lon g igantesque , le ' Washington, 
monté*par le docteur Fergith et J é d é -
diah Monro3e. Les deux voyageurs 
avaierit promis de traverser les Eta t s -
Uni s ' e t de se diriger à l'est, vers l'Euro
pe . Une foule i m m e n s e , accourue à 
Chicago pour assister à leur départ,avait 
v u le bal lon s'élever dans les airs et dis
paraître dans la direction indiquée par 
le docteur Fergith, qui avait emporta 
dans sa nacel le des vivres et d e j i n s 
truments sc ient i f iques . 

Dès que le passage du bal lon était 
s ignalé au dessus d'une vil le, on se hâ
tait de le télégraphier à Chicago. La der
nière dépêche reçue par le maire de 

Ions , qui s'était t erminé d'une façon ti 
tragique pour leur pauvre m è r e . 

A u s s i , ce fut u n e joie complè te et 
b r u y a n t e quand Hortense l e s lança en 
toute l iberté dans l e s grandes a l l ée s d u 
c los . Ils s e roulaient sur le g a z o n , i is 
s e cachaient dans l e s hautes h e r b e s , i l s 
picotaient l e s froimboisiers rougissants , 
i l s je ta ient d e s mie t tes a u x po i s sons 
d u grand b a s s i n . Le capitaine A u b é p i n , 
qui les avait a m e n é s à la Bouletière, 
l e s quitta a v e c m o i n s de regret, e n l e s 
sentant s o u s l 'œil v ig i lant d'Hortense . 

E l l e s e fit, e n effet, leur gardienne , 
l eur procurant , a v e c u n e ingénios i té 
presque materne l l e , mi l l e plaisirs n o u 
v e a u x , mi l l e surprises charmantes , 
dont l e s p a u v r e s enfants étaient depuis 
trois a n s p r i v é s . 

Il n ' y a que les f e m m e s pour savoir 
rendre l e s enfants c o m p l è t e m e n t h e u 
r e u x . 

L e tro i s i ème jour de leurs vacances 
devai t e n être auss i l e dernier. Leur 
père , accompagné d u couple Font i l l e , 
allait ven ir réclamer son b i e n . 

Que lques officiers ava ient annoncé 
l eur v i s i t e , et le colonel s e proposait de 
n e l e s laisser repartir qu'à la nui t d o s e . 

N e s t o r , u n p e u affairée par l e s a p 
prêts d u dîner — chose toujours grave 
i la c a m p a g n e — organisait son d e s 

sert , a idée d e Marie, dont l e s pet i ts 
doigts tournaient et retournaient l e s 
b e a u x fruits. 

(A suivre). 
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oette vil le vint de New-York., puis des 
semaines entières s'écoulèrent «ans que 
t'on reçut aucune nouve l le éa Wa
shington. 

Eufin tout récemment , d'aprèa VAd-
vertistr, des j e u n e s gans de Chicago 
étant allés à la chasse sur les bords du 
lac Miciii-mu, trouvèrent derrière un 
buisson un homme ayant une blessure 
à la tête et les deux jambes brisées . Il 
se mourait d'épuisement, de froid et de 
privation, et était couché sur les débris 
d'un aérostat dans lequel l i s j eunes 
>reus reconnurent facilement le Wa
shington, parti plus Àe> d j k x mois au
paravant de Chicago au milieu de? cris 
de ioie et des applaudissements du pu
bl ic . 

Le malheureux ^docteur F^r^ilh fut 
transporté en toute hâte à Chicago. 11 a 
promis de raconter dans les plus grands 
détails les terribles péripéties de son 
voyage aérien. Quant à Jédédiah Mon-
rose.i l paraît qu'il est tombé dans le lac 
au moment de la rupture d'une des cor
des de la nacel le . 

Le Washington a été assailli dans 
l'Océaa Atlantique par un v e n i d'une 
violence extrême qui l'a ramené aux 
Etats-Unis. {Liberté.) 

FRANÇOIS-XAVIER. — On a lu il y a 
quelques jours , dans un récit que nous 
avons emprunté au Times, que le prince 
de Galles, dans sa vis ite à Goa, avait é té 
frappé de la magnificence du mausolée 
é levé à François-Xavier, l'apôtre de» 
Indes au d ix-sept ième s ièc le , et que 
l'on voit daus la cathédrale de l 'ancienne 
Goa. 

François-Xavier est un nom qui a p 
partient à l 'ancienne Universi té de 
Paris. 

Le dévouement , le. zèle héroïque , la 
mort du miss ionnaire espagnol eurent 
dans le monde entier un immense reten
t issement , et le souvenir des actes a c 
complis par François-Xavier a été trans
mis à la postérité par plusieurs ouvrages 
d'ail conservés dans les m u s é e s et dans 
les égl i ses , et dont plusieurs sont dus à 
des artistes français. 

Les quelques détails qui suivent au 
sujet du grand prédicateur chrétien e t 
des œuvres qui ont perpétué ses péri l 
leuses miss ions évangél iques sont lus 
avec intérêt. 

François-Xavier , apôtre des Indes et 
du japon, né en 150S au château de 
Xavier, près d e P a m p e l u u e , est mort en 
11)52, dans l'île de San-Chan, au Japon. 
Il était fils d'un consei l ler de Jean III, 
roi de Navarre. C'était un caballere a c 
compli , brave, honorable , généreux , qui 
s'éprit de bonne heure des exemples 
des martys chrétiens et qui , animé du 
zèle le plus ardent, v ient à Paris, où il 
se fit recevoir professeur de philosophie 
à l 'Université et se livra à l 'ense igne
ment à l'âge de v ingt -deux ans à peine . 

C'est dans l 'exercice de son professo
rat qu'il fit, à Pari6, 1« connaissance 
d'Ignace de Loyola , son compatriote, le 
fameux fondateur de la Compagnie de 
J é s u s , dont il devint bientôt 1 ami, le 
compagnon et le disciple . 

Le vaillant universitaire ne séjourna 
que peu de temps à Paris , alla faire u n 
voyage à Rome et s e rendit à Lisbonne. 
Impatient d'aller éclairer les peuples 
d'Orient; plongés dans les ténèbres de 
l'idoléàtrie, il s 'embarqua pour Goa,aux 
Célèbres, à Méliapour, à Malacca, e t c . , 
il passa au Japon en 1549, où trois ans 
après il mourut , pendant son séjour à 
l'île de San-Chan. Son corps fut trans 
porté à Goa, où un riche mausolée r e 
couvre les cendre» du missionnaire e s 
pagnol, canonisé dans le couraut du 
d ix - sept ième s ièc le . 

Rubens a peint Saint-François-Xa
vier irrèchant aux Indes Ce tableau es t . 
RU musée du Belvédère , à Vienne . Cette 
peinture es t considérée comme un des 
piu beaux ouvrages de Rubens . 

C'est-uu chef-d'œuvre qui a eu les 
honneurs de la irravuje, et dont l es 
épreuves sont très-recherchées. 

T. Chassériad a retracé le m ô m e su
jet dans l'église Saint-Roch, à Paris. 

Pouss in a peint Saint-François-Xa
vier ressuscitant une Japonaise. Cs 
tableau est au m u s é e de Louvre. Le 
peintre français a déployé daus cet o u 
vrage s e s qualités accoutumées d 'ex 
pression et de s ty le . L'œuvre est datée 
de 1 G 4 1. Possédée d'abord par le n o v i 
ciat des Jésu i tes , elle devint propriété 
de Louis XV en 1763. 

On a vu au Salon de 1849 u n tableau 
signé Desgoffe, commandé par le mi
nistre de Tintérieur, réprésentant Saint-
François-Xavier en extase dans un dé
sert. On trouve, en outre, des gravu
res représentanl des épisodes de la v ie 
du missionnaire des Indes , d'après des 
tableanx d'artistes étrangers, entre* a u 
tres, d'après un tableau de Van Dyck . 

LE ROI DES DORMEURS. SOUS Ce 
titre, VEvénement raconte qu'un h o m 
m e qui se trouve à l'asile de la vi l le . 
Evrard est depu i s . . . 128 jours plongé 
dans un profond sommei l dont rien ne 
peut le tirer. Cet h o m m e , qui s e n o m m e 
Jean Desprès , est un cocher de profes 
s ion. Il est âgé de 48 ans et est trè.«-bien 
const i tue . Jamais de sa v i e . i l n'avait été 
malade et n'avait donné aucun bigne 
extérieur de la moindre affection du 
cerveau. Tout-a-coup,voic i de cela plus 
de quatre mois , un soir qu'il venait de 
dételer ses chevaux , i l fut pris d'un som
meil subit et se jeta sur la paille, dans 
l'écurie. Le lendemain seu lement o n 
s'aperçut du singulier endroit qu'il avait 
choisi pour dormir. On essaya d e r é v e i l -
l e r : Rien . Le troisième jour, on appela 
un médecin qui le fit transporter à l 'asile 
où il est en -ore. On le nourrit au m o y e u 
d'une sonde œsophagienne , de boui l lon 
auquel on a mélangé de la viande crue 
hachée très fin. Son sommeil semble 
être sans rêves . Jamais il ne prononce 

mois.de
rose.il
vie.il

